
MIEUX QU'UN LEGS 
Dans la Loire-Inférieure, sur le ter* 

ritoiredela commune de Hér c, est un 
groupe de petites fermes, sur lequel 
nous invitons le lecteur à s e porter en 
Imagination. C'est une localité isolée, 
loin de la grande route et les habitants 
n'ont que peu de rapports avec le 
Bonde affairé qui les entoure. Le 
puissant souffle des grandes villes 
n'est rien qu'une faible pulsation, et 
cependant les journaux et autres ma
tières imprimées qui pénètrent dans 
tous les coins et recoins du monde 
civilisé, parviennent à ces villageois 
•vec la visite quotidienne du facteur 
rural. 

II y a quelque temps, dans une des 
fermes de ce hameau, on aurait pu 
VO'T un jeune homme ass i s au coin du 
feu. D'un air distrait, il remuait le~ 
branches sèches qui brûlaient dans 

l'âtre tandis que s e s compagnons 
étaient en train de travailler dans les 
champs. Lui seul restait à la maison, 
et la raison ressort d'une lettre qu'il 
nous écrivait environ dix-huit mois 
après l'Incident que nous venons de 
rapporter : — 

« Je vous écris, » dit-il, « pour vous 
remercier d'avoir été la cause de ma 
guérison, Pendant plus de dix-huit 
mors j'ai été affreusement malade. Il 
m'aurait été bien difficile de dire en 
quoi consistait mon mal. Je ressentais 
de vives douleurs dans l'estomac ; je 
ne .mangeais que très peu ei le peu que 
je prenais me pesait comme du plomb, 
il y avait là absence complète de vie 
et de chaleur. Je souffrais aussi beau
coup de la tôte et des côtés. Etant 
oujours au grand air et travaillant 

dur, mon sommeil d'autiefois étuit 
* celui d'un homme robuste et b e \ por

tant et naturellement fatigué tandis 
que maintenant il était inteirompu et 
agité. Je ne 'aîsais que me tourner et 
me retourner dans mon lit vainement 
à la re nerche d un sommeil prolongé 
et réparateur. Le lendemain matin je 
me sentais plus fatigué que je ne l'é
tais autrefois après une journée de 
travail. 

« t o m m e le peu que je mangeais ne 
suffisa t pas à me soutenir ma» forces 
diminuaient de jour en jour. Je devins 
excessivement faible, paie «s maigre. 
De te nps à autre je devais m'abstenir 
de tout travail et*re-tet' à la maison 
— triste, abatm et inutile, comme 
aucun médicament ne réus-ls.-ait à 
me soulager je commençais à crain
dre un résultat funeste. Je* omprenais 
bien que si je ne pouvais pa- manger 
je ne pouvais certainement pas vivre 
longtemps. J'étais donc au désespoir 

de voir que le mal ne faisait qu'em
pirer. 

« C'est à ce moment là — si plein 
d ennuis et de tristesse — que le fac
teur me remit un petit livre qui était à 
mon adres e J'ignorais ;lor3 qui me 
l'envoyait, mais en tout cas c'était une 
bonne aubaine pour moi, comme vous 
aile/ en juger. Poussé par la curiosité 
je me mis à lire le petit livre. Il traitait 
des maladies, d) ce qu'elles sont, et 
donnait le moyen de les guérir. Le 
tout était expliqué si simplement et si 
clairement que je n'éprouvai aucune 
difficulté à co ; prendre. Je vis bientôt 
que mon mal n'était autre que la dys
pepsie ou indigestion chronique, et 
que la prostration des nerfs ainsi que 
le3 douleurs a la tête et aux côtés n'é
taient pas des maladies séparées mais 
qu'elles provenaient d'une seule et 
même cause : la fermemation des ali

ments non digérés dans le corps. Le 
remède préconisé était la Tisane amé
ricaine des Shakers, vendue par Mon
sieur Oscar Fanyau, pharmacien, & 
i ilie (Nord)., 

Le petit livre contenait en outre des 
lettres et des comptes rendus de guéri-
so s opérées par ce remède. Le langage 
était si sincère que je n'eus plus de 
doute de la véracité des faits énoncés: 
c'est pourquoi je me procurai sans plus 
tarder un flacon de votre Tisane. Je 
l'avais à peine fini que je ressentis un 
grand soulagement. Je mangeais dé
sormais avec appétit et bien moins de 
douleurs. En continuant cet excellent 
traitement la santé me revenait peu à 
peu. Il me semblait renat're à la vie. 
On eut dit qu'un sang nouveau coulait 
dans mes vaines et que mon ancienne 
vigueur m'était enfin rendue. Mon 
sommeil était maintenant naturel et 

calme. Je pus bientôt me remettre au. 
travail. En un mot, quatre flacons de» 
Tisane américaine des Shakers m'onti 
complètement guéri, .le travaille aussi) 
durement qu'autrefois ma digestion 
est parfaite et je n'ai plus à me plain
dre de quoique ce soit. Tout en vous* 
remerciant, je vous autorise à publier 
ma lettre dans l'intérêt de ceux qui 
souffrent. » Pierre tiugaud, cultivateur 
à la Coindiére, canton du Nord, Cr.e. 
de Héric (Seine-Inférieure). 

La signature ci-dessus a été légali
sée par M. Courosé, adjoint de Héric. 

Si le facteur avait .-ipportéà notre 
correspondant la nouvelle inattendue) 
d'un gros héritage, il eut été sans 
doute le bienvenu, mais étant donné 
les circonstances, le petit livre qui 
l'amena à faire usage u'un remide 
sauveur rendit un plus grand service 
à ce jeune homme. 
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CRIME DE PASSION 
DEUXIÈME PARTIE 

L 'ÉVADÉ 
Vais la grâce pouvait suivre et suivrait 

sans doute Immédiatement le verdict du 
Jnry. 

11 serait libre. 
Toute accusation des crimes commis 

à Landepêreuse était depuis longtemps 
Jean Vandale soupira. 
— Dites-mol, monsieur, combien de 

Jours encore Je resterai sous les ver
rous. 

— Une quinzaine de jours, tout au 
plus. 

— Bt 11 n'est pas possible de me ren
dre tout de suite ma liberté ? 

— Non... absolument impossible... 
— Alors, dans quinze jours, je n'aurai 

que faire de ma grâce, monsieur d'Aigu-
rand-e, dlt-ll tristement, 

— Pourquoi î 
— Elle arrivera trop tard. 
Il répondait à des mystérieuses pen

sées, eti disant celamais M. d'Alguraude 
S'imagina qnlî entendait par là que la 
Mberlé arriverait trop tard pour que J ean 
pendule put s'opposer au mariage de 
Martial. 

Ce ne-<fut que longtemps après que re

songeant a cette scène dans la cellule 
du détenu, ii comprit ce que Jean Van
dale avait voulu dire. 

Comme 11 le voyait accablé, M. d'Al-
gurande essaya de le remonter par quel 
ques paroles encourageantes. 

Puis il le laissa. 
Jean Vandale murmura : 
— uue m'importe nia grâce I... Qne 

m'Importe la liberté qui ne me serait ac
cordée que dans quelques jours.. . c'est 
aujourd'hui... c'est cette nuit môme 
qu'il faut que Je sols libre... Dans deux 
jours 11 serait trop tard... Dans deux 
jours Martial et Noël se battent... Dans 
deux jours a lieu, à Landepêreuse, la 
signature du contrat... c'est dans deux 
jours qu'il faut que Savinien d'Albaron 
soit puni de ses crimes i 

Il attendit la nuit avec impatience, 
La soirée fut calme. Le ciel resta clair 

jusque vers dix heures. A dix heures 
seulement quelques nuages voilèrent de 
temps en temps la clarté de la lune, 
poussés par un vent assez violent. 

C'est l'heure, dit-Il. 
Monté sur le lit, il descella le barreau, 

attacha solidement la corde aux bar
reaux restants, pencha la tète dans le 
vide pour s'assurer que rien d'auormal 
ne se passait dans le préau. 

Puis, il laissa glisser la corde au de
hors. 

Elle était beaucoup plus longue qu'il 
ne le fallait pour atteindre la muraille 
du jardin, but de ses efforts, — cela 11 le 
savait, — et l'extrémité en devait traîner 
dans le préau. 

Mais le préau était désert ; peu Im
portait donc I 
il raccrocha aux bareaux en pesant des

sus de toutes ses forces. 
Lentement, sans faire de bruit, il 

passa le corps hors de la lucarne, enfin 

se sentit dans le vide. 
Bt avec précaution il descendu. 
il appuyait les pieds le longie la mu

raille de la prison 
il passa devant une fenêtre in second 

étage, mais les détenus donwient. 
Personne ne Ht attention a u 1. 
Lorsqu'il se vit au niveau di mur sé-

paratif U tomprit d'un coup j'œii qu'il 
ne s'était pas trompé dans s«s évalua
tions. 

Un esp ce d'environ trois noires l'en 
séparait. 

Et aucune aspérité de laqudle il eût 
pu s'aider pour y arriver. 

Et il sentait ses forces dlmtmer. 
Il avait donné dans < eue décente tout 

ce qu'il avait pu ; ses bras tevenalent 
lourds et rigides ; ses mains semblaient 
paralysées, à force de le souuair ainsi. 

Comment faire ? 
Se laisser glisser Jusqu'au p-éau ? 
Mais c'était la prison loujon-s. 
M lui serait Impossible de ranchir la 

muraille séparant le préau u jardin : 
elle était haute et droite. 

Alors il usa d'un moyen supême. 
Les doigts convulsivement raidis au

tour «le la corde, 1 se donn. avec les 
pieds un élan de gauche à dnite. oscil-
lan; comme la pendule d'un; horloge, 
jusqu'à ce qu'il arrivât aln^i, dans un 
effort qui lui prenait tout ce iB'il arri
vât ainsi, dans un effort qui ai prenait 
tout ce qu'il lui restait de vgueur, au 
niveau de la muraille. 

Trots fols 11 essaya. 
Il avait les genoux elles niins ensan

glantés, cruellement déchir.s par l'ef
fleurement du mur. 

La troisième fois U lâcha U corde, et 
tomba, pres/ue évanoui. 

Mais il était tombé sur la rurallle se-
parative dont quelques piernilles allè

rent s'abattre en bas, dans le préau. 
11 resta longtemps, anéanti, ainsi 

étendu. Et ce fut la souffrance même de 
ses mains et de ses genoux qui le fit re
venir à lui. 

La nuit continuait d'être obscure et le 
vent soufflait toujours avec violence. 

11 se traîna le long de la muraille, tra
versant ainsi, d'en haut, le préau de la 
prison dans toute sa longueur et enfin, 
après avoir dix fols risque de tomber et 
de se rompre le cou, 11 laissa la prison 
derrière lui. 

Mais il fallait descendre maintenant 
dans ce jardin, le traverser sans être vu, 
et de l'autre côté, vers la ruelle d'An
gleterre, remonter le mur, pour le re
descendre encore, cette rois pour la der
nière et pour la liberté. 

N'était-ce pas une tâche au-dessus de 
ses forces î 

Le mur était très haut. 
Il finissait, derrière lui, à l'angle de la 

prison, là même où 11 venait de sau
ter. 

Devant lui il finissait brusquement à 
des bâtiments, des maisons qu'il était 
impossible d'escalader. 

Force lui était de gagner te côté qui 
fermait le grand jardin sur la ruelle. 

Il se suspendit dans le vide, gagnant 
ainsi la longueur de son corps et se 
Laissa t ml er. 

Heureusement, U avait plu ces der
niers jours, le sol était détrempé, très 

l mou. 
} En outrp*au pied de la muraille, il y 
! avait des broussailles enchevêtrées de 
i Ulas qui amortirent si chute. 

U resta étourdi mais ne se ût aucun 
mal. 

En se cachant derrière les arbres et 
derrière les massifs il traversa le jardin 

: dans sa largeur. 

Aucuue fenêtre n'était allumée sur la 
façade de la maison dont dépendait le 
Jardin. 

Aucun chien n'aboya. 
S'il y avait eu quelque chien errant 

dans le jardin, en liberté, Jean Vandale 
eut été perdu. 

Vers la ruelle d'Angleterre, il longea la 
muraille, cherchant partout à grimper. 

Vains efforts. 
Mais tout à coup il avise trois épicéas 

superbes plantés le long du mur que 
leurs brancties hautes dépassent hardi
ment. 

11 y grimpe, et collé à une des bran
ches, faisant corps avec elle, il glisse, il 
se tratne. 

Et le voilà enfin qui redescend sur le 
haut du mur, sans difficulté, sans péril. 

Le long du mur, à l'endroit même où 
commence le délabrement dont nous 
avons parlé, et là où il se termine sur la 
ruelle d'Angleterre, sont appuyés les 
deux petits bâtiments appartenant au 
tonnelier. Le toit le plus élevé de ces 
bâtiments arrive à la hauteur du mur. 

Jean Vandale remarquait tous ces dé
tails. 

Il ne restait pas Inactif. 
Un hasarà pouvait le perdre. 
Il calculait même qu'il n'avait plus que 

quelques minutes pour éviter le danger 
d être repris, car lil savait qu'à onze 
heures une ronde passait dans le 
préau. 

Dans le préau pendait jusqu'au sol 
la corde attachée aux barreaux de sa 
cellule. • -

La ronde découvrirait la corde. 
EUe donnerait l'ularme. 
En un clin d'oeil sa fuite serait décou

verte. 
On suivrait facilement ses traces. 
Facilement ou le découvrirait. 

Et il était perdu. 
Et perdus avec lui, Noël et Martial, 

qu'il voulait sauver l'un et l'autre. 
Chaque seconde était donc précieuse. 
Il se hasarda avec précaution sur la 

toit du premier bâtiment, le longea, at
teignit ainsi le rebord et, penché, re
garda au-dessous. 

En dessous, un second toit, à un mè
tre ou deux, le toit du bâtiment moins 
élevé. 

Il s'y glissa sans la moindre diffi
culté. 

Là, 11 flt comme pour le premier et il 
eut la joie de constater que ces masures 
n'étant pas élevées, il lut 'tait po-sibls 
de se laisser tomber dans la petite . oui* 
du tonnelier. 

Il n'hésita pas et tomba. 
Au milieu des douves, des planches de 

toute sorte, il chercha en titondant... 
Enfin, il découvrit une porte vers la 

ruelle. 
La porte était fermée à ciel, mats la 

clef était à l'intérieur. 
U lui donna un tour. 
La porte s'ouvrit. 
i l se trouvait dans la ruelle. 
11 était libre. 
vn/e heures sonnaient, à ce moment, 

à la cathédrale, tout près de lui I 
Il était temps. 
Là-bas dans la prison la ronde com

mençait. 
Il descendu vers la Loire, en cou

rant. 
Ses mains, ses genoux, le faisaient 

cruellement souffrir, mais il n'y prenait 
pas garde. 

A suivre. 
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POMMADE DERMATIQUE MOULIN 

X
Cette pommade guérit los Bouton* 

Ttougeu rs, Dém a ngen rsa 
Eczéma, Dartres, Herpès, Hetnorroidei 
Pellicules, ainsi que toutes les mala Iles 
de la Peau. Elle arrête la édile des 
cheveux et des cils et les fait repousser. 

« Monsiear, voir» Pommade m'a liaisjilil 
nient gueri de VEcttma ga i me couvrait tu3i 
tt front et uns partie du mtagt aa dessus d„ 
gt*x et teut le ne*. 

T™""0 OUSSVT. 
« Commissaire spécial de police au Perlhus (Pyren Orientales) 
. Monsieur, TOUS m'ares piert d'ans maladie a, j>ema LaJo' 

portable que je soifcsi i en vain depuis castre sns. 
MENARS, Huissier i Sameae ,Gerd). 

Se f«nd aa dépôt des Pilules purgatives cl ittriri 
tives itonsson-Moulin, i fr. 50 le Pot Envoi .'raooo car 
la porte. Phal-naaeie MOULIN 30, ru* Louis-Leorarut 
Paris, et les bonne* Pharmacies. 
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